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Avant-propos


Sous divers intitulés, « Livre des cinq roues », « Écrits sur les cinq éléments », le texte de Miyamoto Musashi a depuis longtemps trouvé une place privilégiée sur les rayons des bibliothèques. Qu’ils soient historiens, philosophes, adeptes des arts martiaux, hommes d’affaires ou simples curieux, les lecteurs cherchent à approfondir la Voie qu’ils se sont choisie en étudiant les paroles sibyllines d’un samouraï du XVIe siècle. D’aucuns peuvent s’en étonner, d’autant que le texte écrit par Musashi, disparu semble-t-il dès l’origine, a été remplacé au fil du temps par des copies plus ou moins fidèles.

Pourtant, ce sont ces mêmes copies qui servirent aux diverses traductions qui nous sont proposées aujourd’hui. Intéressons-nous aux options prises par les traducteurs. Il est possible de retenir trois grands courants selon l’origine géographique et culturelle des traducteurs.

Les Japonais choisissent de garder le texte de Musashi dans toute sa complexité, éclairant les nombreuses zones d’ombre par des notes et des références multiples. Ainsi, chaque lecteur peut puiser au plus profond de lui-même les ressources lui permettant de s’approprier les concepts développés par Musashi et trouver l’énergie indispensable pour appliquer les conseils d’un maître de stratégie dont l’enseignement semble devoir défier les siècles.

Les Américains privilégient l’accessibilité et proposent différentes interprétations. Ils adaptent le texte de Musashi au monde des affaires ou à la pratique des arts martiaux modernes. Les vérités universelles, les aspects psychologiques et l’approche instinctive du combat y sont clairement exposés et explicités.

Le lecteur peut se laisser guider tout en approfondissant ses connaissances d’une stratégie du combat remise au goût du jour.

Les traducteurs européens, quant à eux, préfèrent le moyen terme et proposent une traduction qui se veut la plus fidèle possible au texte d’origine mais optent pour un langage clair, immédiatement compréhensible par les lecteurs du XXIe siècle. Se refusant à toute interprétation, ils laissent au lecteur la possibilité d’adapter le texte à sa propre pratique ou à sa stratégie personnelle, qu’ils s’intéressent aux arts martiaux, à la philosophie ou au monde du travail. Telle est l’option prise dans cette nouvelle version.




La vie de Miyamoto Musashi


Le temps des combats


 

Présenter la vie de Shinnen Musashi No Kami Fujiwara No Genshin, universellement connu sous le nom de Miyamoto Musashi, relève du défi car les documents historiques, quoique nombreux, ne s’accordent ni sur son année de naissance, ni sur sa filiation et la légende qui conte les évènements de sa vie a depuis longtemps fait oublier la vérité historique. Beaucoup d’auteurs s’accordent à faire remonter la naissance de Musashi à l’année 1584, mais ce pourrait aussi bien être 1580. Il naquit en cette fin du XVIe siècle, pendant la période troublée par les campagnes d’unification du shogun Hideyoshi, dans un village de la province de Mimasaka appelé Miyamoto. « Musashi » était le nom d’une bourgade située au Sud-Est d’Edo (aujourd’hui Tokyo). L’appellation « No Kami » était attribuée à des personnages ayant marqué l’esprit de leurs contemporains par la noblesse de leur comportement. « Fujiwara » était le nom d’une famille noble qui joua un rôle prépondérant dans l’histoire du Japon quelque mille ans avant la naissance de Musashi.

Les ancêtres de Musashi semblent avoir appartenu à une branche du puissant clan des Harima résidant sur l’Île de Kyūshū, au Sud de l’archipel du Japon. Hirada Shokan, son grand-père était au service de Shinmen Iga No Kami Sudeshige, le seigneur du château de Takeyama. Hirada Shokan avait les honneurs du château de Takeyama et finit par épouser la fille de son seigneur.

Alors qu’il n’était encore âgé que de sept ans, son père, Munisai, mourut ou le chassa, les documents historiques ne peuvent attester avec certitude de ce qu’il advint du père de Musashi, ni même s’il était réellement son père ou simplement son père adoptif. L’orphelin Benosuke, le nom que portait Musashi pendant sa petite enfance, fut confié à la garde de la famille de la deuxième femme de Munisei. Sa mère était morte peu de temps après sa naissance. Ce fut un frère de sa belle-mère, prêtre de son état, qui fut chargé de l’éducation de Musashi.

Fils et petit-fils de samouraï, Musashi était un garçon impulsif, au caractère bien trempé et au physique puissant pour son âge. Qu’il ait été contraint par son père ou par son oncle à étudier l’école de sabre de la famille Hirada ou que sa nature agressive l’y ait poussé, nul ne le saura jamais, mais ce que l’histoire retient, c’est qu’il livra son premier combat alors qu’il était à peine âgé de treize ans. Son adversaire, un dénommé Arima Kihei, était un adepte de l’école Shintô-ryü qui voyageait de province en province pour approfondir son art du sabre et de la lance. Profitant de l’effet de surprise causé par son jeune âge, le garçon jeta son adversaire à terre et lui fracassa le crâne avec un bâton. Nul sabre dans ce premier combat, mais déjà les prémices d’un sens inné de la stratégie.

Le combat suivant, opposa Musashi à Tadashima Akiyama, un puissant samouraï de la province de Tajima. Il était alors âgé de seize ans et avait quitté définitivement sa famille pour poursuivre une vie d’errance qui devait le conduire à six reprises sur les champs de bataille. Au cours de l’année 1600, il participa à trois batailles, l’attaque du château de Fushimi, la défense du Château de Gifu et pour finir la bataille de Sekigahara qui devait marquer la fin du shogunat des Toyotomi. Au regard des documents connus, il semble que Musashi ait rejoint les troupes de l’Ouest, fidèles aux Toyotomi. Il survécut à trois jours de combats sanglants au cours desquels quelque soixante-dix mille hommes moururent et il survécut à la traque et au massacre de l’armée vaincue.

Aucun document ne permet d’affirmer avec certitude ce que fut la vie de Musashi pendant la période qui suivit la bataille de Sekigahara, ni où il se réfugia pour échapper aux hommes du shogun Tokugawa. Nul doute qu’avide de perfectionner sa pratique du sabre, il ait poursuivi son entraînement avec acharnement dans un lieu à jamais connu de lui seul. Nous le retrouvons au printemps 1604, âgé de vingt et un ans, sur la route de Kyoto, lieu de ses combats contre la famille Yoshioka.

Depuis des générations, et jusqu’à l’effondrement de la famille Ashikaga en 1573, les membres de la famille Yoshioka avaient été les maîtres de sabre des shogun Ashikaga. En 1614, après la bataille d’Osaka au cours de laquelle l’armée de l’Ouest, rejointe par le clan Yoshioka, s’opposa une dernière fois aux dictats du shogun Tokugawa, les Yoshioka se virent interdire l’enseignement du sabre par Tokugawa Ieyasu et perdirent définitivement leur statut de samouraïs pour redevenir les simples teinturiers qu’ils étaient à l’origine et qu’ils sont encore aujourd’hui. L’histoire veut que des années plus tôt, le père de Musashi, Munisai, invité à Kyoto par le shogun Ashikaga Yoshiaki, se soit battu contre plusieurs membres de la famille Yoshioka. Il remporta deux combats et en perdit un contre le chef de la famille, Yoshioka Kenpō Naokata. Cet évènement passé explique peut-être le comportement de Musashi vis-à-vis de la famille Yoshioka.

Yoshioka Seijūrō, fils et successeur de Naokata à la tête de la famille Yoshioka, fut le premier à combattre contre Musashi dans un champ jouxtant le temple de Rendaji à la sortie de Kyoto. L’école des Yoshioka était renommée pour la subtilité, la variété et la vitesse de ses techniques. Seijūrō arriva sur les lieux du combat avant l’heure, bien décidé à en finir rapidement avec le jeune présomptueux que nul ne connaissait et qui avait osé défier sa noble famille en se faisant valoir de son lien de parenté avec le dénommé, Musashi Munisai. Musashi décida, quant à lui de retarder son arrivée, juste assez pour irriter son adversaire, mais pas trop pour que son absence prolongée ne soit pas considérée comme un renoncement. Le combat fut bref, les deux protagonistes frappèrent en même temps, mais le sabre en bois de Musashi atteignit l’épaule gauche de Seijūrō qui s’effondra. La règle en matière de duel voulait que les adversaires ne portent qu’un coup décisif, Musashi laissa donc la vie sauve à Seijūrō. Ayant connu le déshonneur d’une défaite au combat, Seijūrō, handicapé par sa blessure à l’épaule, décida de renoncer à ses responsabilités à la tête de la famille Yoshioka. Il coupa ses cheveux et se fit moine.

Musashi demeura à Kyoto encore quelque temps. Cette présence inopportune finit par irriter le successeur de Seijūrō à la tête du clan, son frère cadet, Yoshioka Denshichirō. Cette fois, ce fut Yoshioka Denshichirō qui défia Musashi, bien décidé à laver les Yoshioka du déshonneur infligé à son frère. Le combat eut lieu une fois encore à l’extérieur du dōjō des Yoshioka. Denshichirō choisit de s’armer d’un lourd bâton muni d’une chaîne et d’un boulet et Musashi, fidèle à sa stratégie, arriva en retard pour combattre avec un simple sabre en bois. Les péripéties du combat diffèrent d’un document à l’autre, mais il semble que Musashi soit finalement parvenu à se saisir de l’arme de Denshichirō et qu’il lui asséna un coup sur la tête qui lui fit éclater le crâne.

La nouvelle victoire de Musashi fut bientôt connue de tout Kyoto et le clan Yoshioka n’eut plus qu’une idée en tête, rétablir la réputation bafouée de l’école Yoshioka. Bien que la lignée du clan ne compte plus de successeur en âge de combattre, un nouveau défi fut lancé au nom de Yoshioka Matashichirō, le fils aîné de Seijūrō, alors âgé de douze ans. Pour les Yoshioka, ce combat était une bataille dont l’honneur de la famille dépendait, et puisqu’il s’agissait d’une bataille, il fut décidé que plusieurs dizaines de combattants, archers, tireurs au fusil et sabreurs accompagneraient le jeune Matashichirō. Musashi accepta le défi.

Le lieu du combat fut fixé auprès d’un grand pin sur les terres du temple de Ichijōji, à l’Est de Kyoto. Contrairement aux deux combats précédents, Musashi décida d’arriver le premier afin de disposer d’assez de temps pour reconnaître les lieux. Il trouva un endroit où demeurer caché en attendant l’arrivée de son adversaire. Le jeune Matashichirō, vêtu avec tout l’apparat qui sied au chef d’une noble famille de samouraï, se présenta entouré d’une troupe bien décidée à en découdre avec leur ennemi commun. Mais, Musashi était déjà là, caché dans l’ombre, attendant le moment propice pour fondre sur le jeune Matashichirō et lui ôter la vie, car, il savait que seule la mort du chef vaudrait victoire dans ce combat. Après avoir tué le jeune garçon, il ne lui resta plus qu’à se frayer un chemin à travers la troupe de Matashichirō. Sabrant les uns, décapitant les autres avec ses deux sabres, il quitta les lieux au plus vite.

Après cet épisode sanglant, la renommée de Musashi était établie et la légende s’empara aussitôt du personnage. Son nom et les prouesses qui lui sont attribuées sont mentionnés dans de nombreux registres ou chroniques et apparaissent encore aujourd’hui sur divers monuments de Tokyo à l’île de Kyūshū. Avant l’âge de vingt-neuf ans, il s’était battu plus de soixante fois sans jamais connaître la défaite. Le premier récit de ses exploits apparaît dans le Nitenki, « la chronique des deux ciels » écrit par ses élèves, vingt ans après sa mort.

Une année après l’affaire Yoshioka, fin 1604, début 1605, Musashi se rendit au temple Hōzōin, au Sud d’Edo où il affronta un moine de la secte Nichiren, Okuhōzōin, disciple du moine Zen Inei (1521-1607). Inei avait développé une école de combat à la lance, l’école Hōzōin-ryū, du nom du temple où il poursuivait sa vocation de moine bouddhiste. Son école se caractérisait par la forme de la lame de la lance à laquelle Inei avait ajouté une seconde lame horizontale, en forme de croissant et par la longueur du manche qu’il avait raccourci pour qu’il ait une fois et demie la taille d’un homme. Cette lance, appelée lance en croix ou lance à faucille, était extrêmement efficace et la tradition de cette école perdure encore aujourd’hui. Pour en revenir à Okuhozōin, à aucun moment le moine ne put prendre l’avantage et les deux combats qui l’opposèrent à Musashi se terminèrent par la victoire de ce dernier. Les récits rapportent que très impressionné par la dextérité de Musashi, Okuhozōin le convia à demeurer quelque temps au temple. Leur conversation s’éternisa jusqu’à l’aube, mais, dès le petit matin, Musashi quitta le temple.

Musashi rencontra ensuite Shishido Baikin, adepte d’une arme tout à fait particulière, une faucille munie d’une chaîne, elle-même terminée par un poids en acier. Tous les récits s’accordent sur le lieu de la rencontre, la province d’Iga, mais diffèrent quant aux circonstances du combat. Alors que Shishido adoptait une attitude offensive en faisant tournoyer la chaîne de son arme au-dessus de sa tête, certains textes rapportent que Musashi dégaina ses deux sabres et monta son sabre court au-dessus de sa tête, choisissant également de le faire tournoyer, d’autres affirment qu’il garda le sabre court au fourreau et qu’il pointa son sabre long en direction de son adversaire. Dans la première hypothèse, la garde choisie par Musashi finit par déstabiliser Shishido qui se mit à reculer faute de trouver une ouverture entre le sabre tournoyant et la lame pointée sur lui. Musashi lança alors son sabre court qui transperça la poitrine de Shishido et fondit sur lui pour le pourfendre avec son sabre long. Dans la seconde hypothèse, Musashi attendit la dernière seconde pour dégainer son sabre court et le lança prestement dès que la chaîne de Shishido s’enroula autour de son sabre long. Quelles qu’aient été les circonstances de ce combat, l’issue fut favorable à Musashi qui reprit son chemin après avoir dispersé la foule de curieux qui s’apprêtaient à fondre sur lui pour en découdre avec le vainqueur de cet étrange combat.

Les combats s’enchaînèrent, à Edo contre Oseto Hayato et Tsujikaze, deux adeptes de l’école Yagyū-ryū. Puis ce fut au tour de Hatano Jirōsaemon de l’école Ichiden-ryū fondée par Marume Mondo qui excellait dans l’art de dégainer le sabre. Vint ensuite son combat contre Musō Gonnosuke. Qu’il ait eu lieu à Edo entre 1608 et 1611 ou à Akashi pendant la même période, ce sont les conséquences de ce combat rondement mené qui doivent retenir notre attention. Gonnosuke attaqua avec un bâton armé d’acier sans même saluer son adversaire et Musashi qui n’avait pas eu le temps de prendre une arme, ramassa un morceau de bois à brûler. Dédaignant l’attitude offensive de son adversaire, il fonça sur lui pour lui asséner un coup au milieu du front. Tombé face contre terre, Gonnosuke se releva fort dépité et quitta les lieux bien décidé à consacrer le reste de sa vie à l’étude de l’art du bâton. Son art est encore pratiqué aujourd’hui dans l’école Shintō-Musō-ryū. La rencontre avec Gonnosuke fournit sans aucun doute une nouvelle source de réflexion à Musashi. La preuve en est qu’elle lui inspira un certain nombre de techniques au bâton qu’il introduisit par la suite dans son école des deux sabres.

Il y eut aussi son combat contre le seigneur Matsudaira de la province d’Izumo. Alors qu’il traversait cette province, Musashi fit halte au château, désireux de se voir accorder le privilège de combattre le meilleur expert de la Maison Matsudaira. La province d’Izumo était renommée pour l’excellence de ses stratèges. Le seigneur Matsudaira accepta sans marquer la moindre hésitation. Le combat devait se dérouler dans le jardin de la bibliothèque du seigneur et l’adversaire choisi pour affronter Musashi était un géant, expert dans le lancer du poteau en bois dont la longueur pouvait avoisiner les quatre mètres. Musashi se rendit sur le lieu du combat armé de deux sabres en bois. Pourchassant son adversaire à travers tout le jardin, il l’obligea à gravir les deux marches de la véranda menant à la bibliothèque, le frappa au visage sur la première marche et lui assena un coup sur les bras alors que le géant tentait de reprendre son équilibre sur la deuxième. Contre toute attente et malgré la défaite de son meilleur guerrier, le seigneur Matsudaira défia Musashi. Une fois encore, Musashi accula le seigneur Matsudaira sur les marches de la bibliothèque et frappa le sabre brandi par ce dernier, usant de la coupe « de la pierre et de l’étincelle » pour le briser en deux. Le seigneur Matsudaira reconnaissant sa défaite, s’inclina devant Musashi et l’invita à demeurer auprès de lui quelque temps pour lui enseigner les secrets de son art.

Le temps des combats prit fin pour Musashi en 1612 après son duel contre Sasaki Kojirō. Il était alors âgé de vingt-huit ou vingt-neuf ans. En cette dix-septième année de Keicho, il s’était rendu à Kokura dans la province de Bunzen, au Nord de Kyūshū, pour obtenir du seigneur de la province, Hosokawa Tadaoki, l’autorisation d’affronter son maître d’arme Sasaki Kojirō.

Sasaki Kojirō devait sa renommée à une technique de sabre très efficace, appelée tsubame gaeshi ou « contre de l’hirondelle ». Au moment où l’esprit de son adversaire commençait à se troubler, où il hésitait entre fuir ou attaquer, Kojirō lançait une attaque rapide de haut en bas puis retournait instantanément son sabre pour frapper du bas vers le haut, ou vers l’arrière. Un geste de volte-face rapide qui rappelait le vol de l’hirondelle. De ses années de pratique avec le fondateur de l’école Chūjo-ryū, Toda Seigen, Kojirō avait gardé une préférence pour les sabres d’une longueur exceptionnelle. Bien que l’enseignement de la Chūjo-ryū développe l’art du sabre court, Toda Seigen demandait à ses disciples de s’entraîner avec un sabre plus long que la normale afin d’acquérir une plus grande dextérité et augmenter leur vitesse d’exécution. Sasaki Kojirō finit par adopter définitivement le sabre long et développa sa propre école, « l’école du roc » ou Ganryū, après avoir mis au point la technique qui le rendit célèbre à travers tout le Japon, « le contre de l’hirondelle ».

Il semble que la réputation de Sasaki Kojirō parvint jusqu’à Musashi alors qu’il se trouvait encore à Kyōtō. Musashi se rendit aussitôt à Kokura, bien décidé à se mesurer à un expert aussi renommé. Il adressa une demande de combat au seigneur Hosokawa Tadaoki par l’intermédiaire de Nagaoka Sato Okinaga, un de ses vassaux qui avait été autrefois l’élève de Munisei, le père de Musashi. L’autorisation lui fut immédiatement accordée et le duel fixé au 13 avril 1612, à huit heures du matin, sur l’île de Funajima, située à quelques kilomètres de Okura dans le détroit séparant l’extrême Sud de Honshū et le Nord de Kyūshū. Musashi décida alors de quitter la résidence du seigneur Hosokawa Tadaoki pour passer la nuit dans la maison de Kobayashi Tarozaemon à quelques kilomètres de là. Ce départ inopiné alimenta aussitôt la rumeur, Musashi préférait-il fuir et garder la vie sauve plutôt que d’affronter la terrible technique de Kojirō ?

Pourtant, le lendemain matin, Kojirō se rendit sur l’île bien avant l’heure prévue. Il était accompagné des officiels chargés du bon déroulement du combat, mais Musashi tardait à venir. Un messager fut envoyé jusqu’à la maison de Tarozaemon où il découvrit un Musashi toujours ensommeillé. Bientôt levé, Musashi prit le temps de faire la toilette d’usage avant un combat et de déjeuner. Ce n’est qu’à l’arrivée d’un deuxième messager, qu’il se décida à descendre jusqu’à la plage où l’attendait la barque qui devait le conduire jusqu’à l’île de Funajima. Au passage, il ramassa une rame qui se trouvait là. Pendant que le serviteur de Tarozaemon ramait, Musashi confectionna un lien en papier pour maintenir les manches de son kimono, enroula une serviette autour de son front, puis entreprit de tailler la rame pour se fabriquer un sabre en bois. Son travail terminé, il s’allongea au fond de la barque et se rendormit.

La barque se rapprochait du lieu du combat. Dès qu’il l’aperçut, Kojirō, las d’attendre, entra dans l’eau pour aller à sa rencontre. Quel ne fut pas son étonnement et celui des officiels présents sur la plage lorsqu’ils virent Musashi se redresser du fond de la barque, la tête enturbannée et les manches relevées, tenant à la main une arme qui ressemblait plus à une rame qu’à un sabre. Kojirō dégaina aussitôt son sabre long, une lame qui avait été façonnée spécialement pour lui par le maître Nagamitsu de Bizen et jeta son fourreau dans l’eau. Musashi se précipita sur lui, le sabre au côté, l’interpellant d’un « l’homme qui jette son fourreau, sait qu’il est perdu ». La provocation de Musashi décupla la colère de Kojirō qui leva son sabre dans l’intention de trancher la tête de son adversaire. Seule la serviette qui entourait la tête de Musashi tomba au sol. Musashi avait lancé son attaque au même moment, sa frappe atteignit la tête de Kojirō qui s’effondra sous le coup. Les récits rapportent que Kojirō, tombé au sol, tenta de frapper les jambes de Musashi mais ne parvint qu’à couper le bas de son kimono. Le sang commença à s’écouler du nez et de la bouche de Kojirō. Musashi s’agenouilla à côté de lui pour vérifier son état. Convaincu qu’il serait bientôt mort, il se releva, salua les officiels et reprenant son sabre en bois, il bondit dans la barque dont il prit les rames pour s’éloigner au plus vite du lieu du combat.

Ce combat demeurera à jamais dans l’imaginaire japonais. L’île prit le nom de Ganryūjima. Les habitants de la province choisirent d’honorer ainsi le vaincu plutôt que le vainqueur comme l’aurait voulu la coutume dans ces temps reculés. C’est après ce combat que Musashi, à jamais invaincu, décida de ne plus utiliser de lame au combat et qu’il dédia sa vie à l’étude de la véritable Voie de la stratégie.

Des deux années qui suivirent ce duel, les documents ne rapportent rien. Il faudra attendre 1614 et 1615 pour retrouver Musashi au siège du château d’Osaka. Bien qu’il soit clairement établi qu’il ait participé aux combats sanglants qui marquèrent les campagnes d’hiver et d’été menées par Ieyasu Tokugawa pour anéantir l’insurrection des derniers défenseurs de la famille Ashikaga, les récits ne permettent pas d’affirmer avec certitude le camp choisi par Musashi. Est-il resté fidèle au camp de l’Ouest et aux Toyotomi ou s’est-il rallié au camp de l’Est, fidèle aux Tokugawa ? Les évènements qui marquèrent la suite de sa vie et l’estime jamais démentie que lui montrèrent les seigneurs d’Ogasawara et de Hosokawara, vassaux des Tokugawa, semblent donner raison à la deuxième hypothèse.

 

Le temps de la réflexion

 

Comme Musashi l’affirme lui-même dans ses écrits, ce n’est qu’à l’aube de ses cinquante ans que la Voie de la stratégie s’est finalement ouverte à lui. Et c’est aussi en cette année 1634 que nous le retrouvons à Okura sur l’île de Kyūshū où il décide de s’établir définitivement avec son fils adoptif Iori. Que s’est-il passé entre 1615 et 1634, il est difficile de l’affirmer car les documents manquent. Quelques évènements majeurs du shōgunat Tokugawa nous permettent cependant de suivre un parcours jalonné de voyages à travers le Japon, de périodes de repli sur soi et de rencontres importantes. Il est à noter que s’il se voit contraint à combattre par obligation envers un seigneur ou pour répondre à un défi, il évite désormais de tuer ses adversaires. Il semble ainsi avoir partagé son temps entre l’enseignement, l’écriture et l’étude des arts et avoir consacré son énergie à répondre aux attentes de seigneurs qui choisirent de l’accueillir en invité plutôt qu’en vassal.

Après le siège d’Osaka, la région de Banshū fut partagée en deux seigneuries, Himeji et Akashi. En 1617, Honda Tadamasa et son fils Tadatoki reçurent le château de Himeji et Ogasawara Tadasane le château d’Akashi. Musashi semble être demeuré à Himeji durant quelques années et avoir participé à la restauration du château, goûtant alors à l’art du charpentier qu’il décrit avec précision dans le Gorin-no-sho. C’est au cours de cette période de relative stabilité, entre 1615 et 1624, qu’il adopta deux enfants qui prirent les noms de Miyamoto Mikinosuke et Miyamoto Iori et c’est à travers eux que nous pouvons suivre cette période de la vie de Musashi.

Les documents laissent à penser que Musashi adopta Mikinosuke peu de temps après la bataille d’Osaka, entre 1615 et 1617. Après avoir vécu quelque temps auprès de Musashi, Mikinosuke entra au service du seigneur de Himeji, Honda Tadatoki. Ayant rejoint les rangs des vassaux, il put bénéficier d’un revenu confortable. Lorsque Tadatoki mourut en 1626, Mikinosuke se donna la mort selon la tradition du junshi qui voulait qu’un vassal suive son seigneur dans l’au-delà pour continuer à le servir. Cette coutume fut interdite par le gouvernement Tokugawa en 1663. Mais, en 1626, le seppuku de Mikinosuke était encore considéré comme un acte d’une grande bravoure et l’honneur en rejaillit sur son père adoptif, Musashi et sur le deuxième fils adoptif de ce dernier, Iori.

Miyamoto Iori était quant à lui originaire de la province de Dewa, il avait treize ans lorsqu’il fut adopté en 1624 par Musashi. La mort de Mikinosuke intervient alors qu’il n’a que quinze ans, Musashi décida alors de le faire entrer au service du seigneur Ogasawara en tant que page, espérant qu’il deviendrait à son tour le vassal d’un grand seigneur. Finalement nommé au rang de capitaine dans l’armée d’Ogasawara Tadazane, il participa, en 1638, aux combats qui mirent fin à l’insurrection des chrétiens de Shimawara. Les seigneurs des provinces du Sud avaient toujours fait preuve d’un profond antagonisme envers le gouvernement Tokugawa et n’avaient pas tardé à intriguer avec les pouvoirs étrangers avant de prendre fait et cause pour les chrétiens japonais. Certains documents font état de la participation de Musashi, alors âgé de cinquante-cinq ans, à l’élaboration du plan de campagne qui devait mettre un terme à l’insurrection avec le massacre des chrétiens de Shimawara. C’est après ces incidents sans précédent que Tokugawa Ieyasu décida de fermer les ports japonais aux bateaux étrangers et que le Japon se replia sur lui-même pour une période qui dura plus de deux cents ans.

Trois ans après ces évènements tragiques, Musashi quitta Ogasawara pour se rendre auprès du seigneur Hosokawa Tadatoshi, dans la province de Higo. Il y passa les cinq dernières années de sa vie avec le rang de général divisionnaire, ce qui lui assura un revenu suffisant. Il conserva néanmoins le statut particulier d’invité du seigneur, partageant son temps entre l’enseignement et la peinture. Le seigneur Hosokawa Tadatoshi mourut en 1641, à l’âge de cinquante-six ans. Ses dix-huit vassaux le suivirent dans la mort. Ébranlé par la disparition d’un homme qui partageait ses vues sur la stratégie, Musashi commença à fréquenter la grotte Reigandō, située sur le mont Iwato, à une douzaine de kilomètres au Sud-Ouest de Kumamoto. En 1643, il décida d’y demeurer définitivement, considérant que seule la vie de reclus pourrait l’aider à mettre de l’ordre dans ses pensées. C’est en ce lieu qu’il conçut le Gorin-no-sho, qu’il adressa à son élève Terao Magonojō.

Malade, il dut pourtant se résoudre à rentrer à Kumamoto. Il mourut le dix-neuvième jour du cinquième mois de la deuxième année de Shōhō, le 19 mai 1645.

Musashi est connu comme le kensei japonais, « le maître de sabre par excellence ». Lorsqu’il écrivit le Gorin-no-sho, son intention était d’instruire ses disciples sans intermédiaire et d’une manière aussi limpide et explicite que possible. C’est pourquoi, il choisit de développer les principes d’une stratégie qui pouvait s’appliquer sur les champs de bataille comme en combat singulier. Abordant ces deux aspects avec une égale pertinence, son ouvrage n’est pas un traité de stratégie mais l’expression de ses expériences passées. Simple recueil de pensées, il devait guider l’élève sur la Voie de la stratégie. Même si, dans un premier temps, le lecteur ne trouve pas les réponses qu’il attendait, nul doute qu’après plusieurs lectures et force réflexion, il trouvera son chemin sur la Voie qu’il s’est choisie. Comme Musashi l’écrivait : « Lorsqu’elle est pratiquée assidûment, la Voie de la stratégie peut s’appliquer en toutes circonstances et lorsqu’elle est enseignée avec intelligence, elle prouve son utilité en toutes choses. »
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